
: il invoque l'autorité de Montesquieu, L. Say, 
L.MUI, Vauban, etc. (la Chambre manifeste son 

atience). 
>I. Passy considère la proposition de M. Périn 

. îme inoportune. 
M.Dreyfus fait ses réserves sur la formule pro

posée par M. Perin. Cependant, il la votera comme 
indication générale. 

M. Dauphin dit que le gouvernement est disposé 
* prendre en sérieuse censidération, la proposition 
relative, a une meilleure répartition de l'impôt, un 
pr jet dans ce sens, sera présenté, aussitôt après le 
vote du budget de 1887. 

Mai» le gouvernement ne peut pas acepter l'impôt 
progressif et unique, qui serait impraticable pour 
1888. La conséquence de l'impôt unique et progres
sif, serait la banqueroute de l'Etat. 

Plusieurs membres demandent la discussion du 
scrutin. 

La première partie de i 'amendement de M. Périn, 
invitant le gouvernement à présenter un prejet d'im
pôts sur le revenu, est adopté par 2ô7 voix contre 
22s. 

Sur les observations de Mgr F reppe l , la Chambre 
décide de voter sur l'ensemble de l'amendement qui 
est adopté par 2MJ voix contre 238. 

LA suite de la discussion est renvoyée à demain. 
M. do Mahy. d'accord avec le gouvernement, de

mande la mise à l'ordre du jour du projet militaire, 
après la discussion du projet sur les céréales. (As
sentiment). 

La séance est levée. Séance demain. 

NOUVELLES D l JOIR 
L ' e x p o r t a t i o n d e l ' i n d u s t r i e t e x t i l e e n 

A l l e m a g n e 
Berlin, 10 février. —D'après la statistique ofli-

cielle, voici quelles ont été. en 18SG, exprimées en 
quintaux métriques, les exportations de produits 
textiles, en comparaison avec l'exportation de 
1885 : 

1886 MM 

111.77!) 131.876 

IWJ 

:>:.'.> 761 
133 

:»'j 

: .939 
£9.388 
r SRI 

r,. 

.«A 

.356 

.807 

Cotonnades épaisses 
Tissus de coton légers, dentelles, 

broderies sur fond en coton . . 
Bonneterie et passementerie en co-

toa 
Tissas de jute et de chanvre de Ma

nille, excepte les rouvre-pieds . 
Toiles, coutils, damas de lin. . . 
Soies et soies mélangées . . . . 
Lainages 
Vêtements, lingerie, articles de 

t illette ; . . . -
Total. . . o'.j'.i.s<;r> (;2i;.i)2:s 

Ainsi, ea 1 Beti, l'exportation des produits de 
l'industrie textile, en Allemagne, a augmenté de 
7.'1.8t2 quintaux métriques, dans l'espace d'un an . 

L ' U n i o n d e 3 a g r i c u l t e u r s d e F r a n c e 
Paris, 10 février. — L i troisième séance du 

congrès de l'union des aj_-ricnlteurs de France, a 
en lieu aujourd'hui. I I . .lallin, dans un long dis
cours, :v demande la révision de l'impôt sar ies 
prestations et la suppression de l à prestation en 
nature. 

II.BONJI , • esl \ ?ntt présenter les arguments in-
par M. Jallin ; il a insisté énorgiquement 

pour que lo système lies prestations lût conservé, 
sauf à le moditier ensuite sur quelques points de 
détails. 

Plusieurs antres orateurs viennent demander 
également le maintien de cet impôt et la faculté 
de l'acquitter en natare. 

11 ;> ' saasi demandé que les chemins et les 
A uns , ;. yant nn cttrectére génèri'l pour le départe-
mont, soient entretenus par l'autorité dèpartemeB-
tale, tandis nue les chemins vicinaux, servant à 
l 'agricnltare, seraient entretenus à l'aide de l 'im
pôt sur la prestation. 

Le rapporteur résume ensuite la question. 
Le congrès adopte les voeux suivants : 1" l'As

semblée émet le A en que !a prestation telle 
qu'elle est maintenant èt;-.î)lie,soit modifiée. '2° que 
le principe du paiement en nature soit, maintenu, 
que la quotité <!e prestations sera fixée, non plus 
par tête, mais proportionnellement aux cont.ii-
E>ations)directeS des contribuables de la commune 
dans ciiaque département. Pour terminer, après 
une longue discussion,le congrès émet le vivu sui
vait ijï.i est ad 

« Le droit sur les céréales sera porté à cinq 
Iraacs. » 

L e d i s c o u r s d u P r i n c e d e H o h e n i o h e 
i. S t r a s b o u r g 

Strasbourg, 10 février. — Voici le passage prin
cipal du discours prononcé par le prince de 
llôlienlolie à Strasbourg. 

«Plus je m'attache a ce pays, pins je demande à 
Dieu, de le préserver de tous les maux, principale
ment d'une guerre sanglante. Si je prononce aujour
d'hui ce mot p'ein de mystères, es n'est pas que je 

re la gu rre comme imminente, mais, nous 
ne devons pas nous leurrer à ce sujet : le danger 
exista et if existera aussi longtemps que nos voi
sins ut l'ouest ne s'habitueront pas à l'idée 
que l'état de choses légal amené par un traité de 
paix doit être perpétuel. Le danger se dresserait Im
médiatement devant nous si une minorité turbulente 
réussissait à feire prendre au peuple français, d'ail
leurs si pacifique et si travailleur, des resolutions 
qui nous forceraient à rentrer en lice, pour défendre 
notre droit, avec toute l'énergie,toute la puissance de 
l'empire. 

» Les élections acquièrent une importance très 
grande en Alsace-Lorraine. 

<' Lien ne serait plus propre à fomenter^ des 
velléités belliqueuses, chez la minorité en question, 
que l'élection des hommes qui partagent des doutes 
sur la durée de l'état des choses légales existant, 
d'hommes, qui refusent d'accorder à l'empire alle
mand, le moyen i!'"nl retenir, d'une manière du raid e 
et puitaaftte,soa ans 

B o n n e s n o u v e l l e s d u C a m b o d g e 
Oaltl dans la restau : 
• .Nous recevons des bonnes nouvelles du Cambodge 

la padncal ion a fait de tels progrès qu'on a pu sup
primer tous les pestes militaires, sauf ceux des quatre 
résidence::, et cela sans inconvénient. 

» La sage politique appliquée par M. Piquet porte 
d"nc ^es fruits et nous débarrasse d'une occupation 
qui immobilisait, il y a quelques mois, près de 3.400 
li< aimas. 

•'Au départ du courrier, on disait à Pnom-Pcnh 
que Sivotha, le frère du roi et son compétiteur, était 
ti ' s découragé. • 

L e m a s s a c r e 
d e la c o m m i s s i o n d e d é l i m i t a t i o n 

(m lit dans VOvmrhiné Ckima Hail : 
» On • reçu des nouvelles importantes de Pékin, 

entre autres un ordre enjoignant au vice-roi Chang 
de faire d-Vooifi un indi.ilu quelconque, et de faire 
rétablir l'ordre sur la frontière du Ton Lin, dans le 

voisinage de Hai'-Ninh, où les membres de la com
mission de délimitation ont été massacrés 

» On accordait au vice-roi vingt-six jours pour 
donner satisfaction aux réclamations du ministre de 
France. En conséquence, le général Feng reçut l'or
dre de traverser le détroit qui sépare Ilaï-Ninh de la 
terre ferme, de se porter sur le théâtre du massacre 
et d y faire décapiter l'auteur ou les auteurs présu
més du guet-apens. c 

» On a apporté un tète d'homme à Canton, d'où 
elle a été expédiée au vice-roi, accompagnée de dépê
ches et de documents très compromettants, dit-on. 

» Cette tête serait celle de Vin-Kung-Pao, l'insti
gateur et 1 auteur principal du massacre de la com
mission française. D'autres disent que c'»st la tète de 
Lin-V ung-f u, 1 ancien chef des Pavillons-Noirs. » 

U n e p é t i t i o n t e n d a n t à r a p p o r t e r l e d é c r e t 
d ' e x p u l a i o n d u d u c d ' A u m a l e 

Paris, 10 février. - M. Couzinet habitant Mi-
ramont (Lot-et-Garonne) a soumis à la Chambre 
une pétition Jemannant au gouvernement de rap
porter le décret q u i a banni le duc d'Aumale. 

Le pétitionnaire dans sa demande estime que la 
donation deChantilly, résolue avant la loi de ban
nissement, est un bienfait inappréciable et qu'il 
serait digne autant que politique de la part de la 
majorité républicaine, de rappeler l'illustre exilé. 

La commission d'initiative de la Chambre a 
refusé de prendre la pétition en considération. 

U n n o u v e l a r t i c l e d e l a « P o s t » 

Berlin, 10 lévrier. — La Post publie, sous la 
forme d'une lettre de Paris, un nouvel article 
violent contre la France. 11 y est dit que le géné
ral Boulanger est toujours maitre de la situation; 
que le peuple et l'armée ont mis toute leur con
fiance en lui, qu'ils attendent avec impatience le 
jour de la grande décision et que les préparatifs 
militaires continuent trésactivement, mais moins 
bruyamment. 
L a p r e m i è r e l e t t r e d u c a r d i n a l J a c o b i n i 

Munich, 10 lévrier. — La Galette universelle 
publie le texte de la lettre adressée le 3 janvier au 
nonce apostolique à Munich par le cardinal .laco-
bini. 

Dans cette lettre, le cardinal, faisant allusion 
à la prochaine révision des lois catholiques, fait 
ressortir que le Pape désire que le centre favorise 
le projet militaire par tous les moyens possibles. 
On sait, ajoute le cardinal, que le gouvernement 
attache une grande importance à l'acceptation de 
la loi; de plus, si, par snita de cette acceptation, 
le danger d'une guerre prochaine a été écarté, en 
votant le projet, le centre aura rendu un grand 
service à la patrie, à l 'humanité et à l'Europe. 

Dans le cas contraire,on considérerait l 'attitude 
hostile] du centre comme antipatriotique. La dis
solution du Keichstag mettrait eu outre le centre 
dans l'embarras. 

La lettre iuvite le nonce à recommander vive
ment aux chefs du centre d'user de toute leur iu-
11 uence auprès de leurs collègues et de leur faire 
savoir qu'en votant le septennat, ils léront grand 
plaisir au Souverain Pontife. 

C o m p l o t s n i h i l i s t e s à ' . S a i n t - P é t e r s b o u r g . 
— D e s n i h i l i s t e s d a n s l e s é c o l e s d u g o u 
v e r n e m e n t . — L e s a r r e s t a t i o n s . 

Berlin, 10 février. — On télégraphie de Saint-
Pétersbourg au Btrlhuw Tagblait : 

•< Les autorités supérieures russes ont eu vent de 
complots nihilistes qui se tramaient jusque dans les 
écoles des hautes études militaires et mai ll|a»f 

» on a arrêté dans ces écoles plus de S0 à 100 jeu
nes gens, qui se trouvaient là comme élevés ofil-
ciers. 

» Toute l'F.cole des ingénieurs n'est pas compro
mise. 

» On a appris l'existéncs de ces associations par 
dus personnes eu faisant partie, et chez lesquelles 
On avait caché, dit-on, des papiers compromet
tants. 

y Les autorités militaires ont été averties, et la 
surveillance II. plus rigoureuse contre les menées ni
hilistes va être exercée. 

« On raconte que l'empereur, à l'annonce de cette 
nouvelle, a d'abord refusé d'y croire. » 

U n e b o m b e l a n c é e s u r L a P a t t i 

Sar.-r'rancisco, 10 février. — Pendant un con
cert donné à la salle de l'Opéra par Mme Adeliua 
Pat t i , un fou a lancé une bombe .sur la scène. 

Cette bombe a l'ait explosion au moment même 
où elle était lancée et u'a bles=" que l 'auteur de 
l'ai tentât. 

l 'n commencement de panique s'est emparé des 
spectateurs, mais le calme a oie promptement ré
tabli. 

U n m o n s t r e 
Cavaillon, 10 février.— Un crime épouvantable 

a été commis ici. 
Le nommé Joseph Laville, âgé dequarante-deux 

ans, a tué hier matin, à sept heures, sa fille, âgée 
de dix-huit ans. 

I! l'a étranglée â l'aide d'un mouchoir. 
C'est parce que sa fille repoussait les proposi

tions infâmes qu'il luifaisait.que Laville. a accom
pli ce crime horrible. 

Rosalie-Julie Laville était, en effet, une belle 
jeune tille qui était sur le point de se marier avec 
un nommé Doche. 

C'est pour ne pas donner sa lills à un autre que 
Laville a préférer l 'étrangler. 

Son ferlait teconapii, l'assassin a transporto le 
corps de sa victime dans une ètuve, a placé â 
côté un plat rempli de soufre, auquel il a mis le 
feu. 

11 a ensuite muré l'entrée de l'étuve et a pris la 
fuite. 

On ne l'a pas encore retrouvé. 
Il l laissé, avant de part ir , une lettre dans la

quelle il annonçait qu'il avait une autre personne 
à tuer. 

Toute Mes de .-uicl le est donc écartée. 
T i r a g e d ' o b l i g a t i o n s à P a r i s 

Paris, l u février. —Ce. mai in. à dix heures, il 
a èt t procédé publiquement, au Pafcis de l'Indus
trie, au l i e tirage des obligations à rembourser 
pour l'amortissement de l 'emprunt le'TG. 

Conformément au bilan d'amortissement et aux 
dispositions des articles 0 et 7 du cahier des char
ges, il a été extrait de la roue 123 numéros dont 
les 13 premiers ont droit, dans leur ordre do 
sortie, aux lots ci-après : 

Le n- l,y.3t; gagne 100.000 Ir. 
Le n" 101,4S(' gagne 10.000 ir. 
Le n" 18o,7r'»l gagne 5,000 fr. 
Lesa"151 003,85,921, 218,030,nô'.UGs, 102.884, 

47,161, 54.020,11.247, 175.270, 130,340 gagnent 
chacun 1.000 fr. 

Les 110 autres numéros sout remboursables au 
pair. 

A g e n c e « « p é d a l e d u c o m m e r c e 
Nous t rouvons d a n s IcCourrier l ' informa

tion su ivan te : 
» M. Lockroy frappé de la faiblesse des expor

tations commerciales françaises, exportations qui 
sont à peine de 7 0)0 du total des exportations 
françaises, alors par exemple, que les exportations 
anglaises dans les colonies britanniques sont su
périeures à 30 0\0 du total des exportations an
glaises, avait chargé notre confrère M. Edmond 
Théry d'étudier les causes de cette faiblesse. 

M. Théry vient de terminer sou étude, et les 
conclusions de son rapport, indiquent le moyen 
pratique de remédier à cet état de choses. 

Il conseille au ministre deprovoquer la création 
à Paris d'une « agence spéciale » pour chacune de 
nos colonies ou possessions organisée commercia
lement par la colonie elle-même, en dehors de la 
sphère gouvernementale, et servant detrait d'union 
entre les intérêts commerciaux de la métropole et 
.ceux de la colonie. 

Cette organisation fonctionne avec beaucoup de 
succès à Londres pourchacune descolonies britan
niques et donne aux négociants anglais une facili-
lè d'informations, une certitude et une rapidité de 
renseignements que les commerçants français ne 
peuvent avoir pour nos propres colonies. 

M. Théry ajoute que la création à Paris d'une 
organisation analogue ne conterait pas un centi
me au Trésor et aurait cependant pour résultat de 
développer l'initiative individuelle denos produc
teurs nationaux et d'assurer des relations directes 
et permanentes entre le commerce et l'industrie 
de la métropole et les colonies françaises. 

Laines 
ANVERS, 10 février. 

il a été vendu ."il balles de laine de La Plata suint, 
et 2ô balles Australie dito. 

etc. à 10 0[0 au dessus du cours du mois antérieur, 
conséquence de la hausse des matières brutes. Les 
manufactures sont en assez bonne activité. 

Pana, 10 février. 
Voici les prix des laines sur notre place : 
Métis, o.3u à 2.40 ; bas-lin, l.ilO a g. 10 ; hant-iin, 

1.50 à 1.60 : communes, 1.10 à 1.30. 

On a vendu 11 
non divulgué. 

MARSKII.LP, !> février, 
balles de laine débris Oran à prix 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer anglais Canaan est parti de B.-A. le \ 

février pour Dunk-rque avec laines et diverses mar
chandises. Le navire est attendu vers le 2 mars. 

Le steamer Sun9 Martht des chargeurs-Réunis. 
prenait charge en laine et diverses marchandises le 9 
février à Montevideo pour Dunkerque et le Havre. 

Le steamer Ville de san-Xicntas est parti le 6 fé
vrier de B.-A. pour Dunkerque et le Havre avec lai
nes, peaux, cuirs etc. Attend» le 3 prochai». 

Le steamer Jiallurat. est parti le 10 janvier de Lon
dres pour Sydney (Australie)allant charger des laines 
pour l'Europe. 

Le steamer anglais lberia est parti le " février 
d'Adelaide pour Londres, avec laines à ordre. 

Le voilier Gretna est parti de Sydney le 8 février 
avec laines pour Londres. • 

Le steamer Indiu est parti deB.-A. le ô février [.our 
Anvers et Hambourg avec laines à ordres. 

Le steamer Landerdale est arrivé le T février à 
Montevideo venant charger des laines pour l'Europe, 
Anvers etc. 

Le \oilier Opmnca est parti le P février de Témarn 
pour Londres avec laines ordres. 

Le steamer Hevelias allant de Londies à B.-A. a 
passé le 9 février au matin, sur rade de Douvres. 

Le steamer 11 anille prenait charge en laines et di
verses mai cha'idises â B.-A. le i Kvrieifpoar l'Ku-
iope. 

Le steamer anglais Phamieian allant de la riata à 
Bordeaux, le Havre et Dunkerque aveelaines À ordre, 
a suivi le i février de StVinceut (Cap-Vert). 

La steamer Pamp* a suivi de L>uukei-que le lu fé
vrier venant de B.-A. et Montevideo avec laines â or-
ore pour le Havre avec le solde. 

Le steamer Benivarlo est parti de Gibraltar le •'< fé
vrier pour B.-A., allant charger des laines pour 
France. 

Le voilier WortdhnU allant d'Anvers à B.-f., a 
passé à l'ouest de Lézard le 'J lévrier. 

i 'arti de Dakar le 6 février steamer Bc'a>~n \ enude 
la Plata avec laines pour Marseille, ete. 

Le steamer Sydney a suivi le 8S écoulé de Suez 
allant de Marseille en Australie charger des laines 
pour Fiance. 

Les steamers Mdei et Arauca/ùa prenaient charge à 
Lota puis au Callau le ô courant pour Eraoce eu l'An
gleterre en latBes et diverses marchand!. 

Le steamer Ahvnicda prenait charge a Aueklaud 
(Nlc-Zélande) le i février en laines et diveses marchan
dises pour Londres. 

Le steamer auglais Mozart prendra des laines à 
B.-A. vers le 1er mars pour l'Europe. 

Le steamer an glais Itlios est arrivé à Caxhaven le 
8 février venant de B.-A' pour Hambourg avec laines 
a ordre. 

Le steamer Magallenet est parti le ô février de 
Barcelone pour B.-A allant charger des laines. 

Le steamer Bisagno est arrive le 7 février à Oènes 
venant de B.-A. avec lainss. 

Le steamer Limabo» prenait charge en laine à 
Montevideo pour Anvers et Hambourg le 8 fé
vrier. 

Le steamer anglais Hoepoe a débarqué â Anvers le 
S février ôl b. laine provenant de Liveipool. 

Le steamer Iîai.jn-Ch// a débarqué 43 b. laine à 
ordre provenant de Londres. 

Le steamer anglais Grauton a débarqué à Anvers 
le s février er. transborde ment de Londres 3.0Ô0 b. 
laine à ordre. 

Le steamer Merlin a débarqué a Anvers le '.( février 
(jiii b. laine provenant de LoDdres on transborde
ment. 

Le steamer anglais Fla.cman est attendu de la Pla
ta à Anvers le l'.i courant avec lames à ordre. 

Les steamers Ornno et Cyamui prennent charge à 
Anvers pour les ports du Parana, allant charger des 
laines en retour. 

Marchés anglais 
Hn>DiinsFiM.i>, s février. 

Aeueleun peu nombreux au marché d'Aujourd'hui 
et aiTaires sans importance. 

Les manufaeturieisontde bons ordresen mains pour 
un certain laps de temps. La mode semble favoriser 
les dessins à lignes et a carreaux. 

Le commerce d'exportation reprend pour les mar
chés des Etats-! :nis, le Canada et le sud de l'Améri
que ; mais lesaiïaires continentales sont entravés par 
les bruits de guerre. Les prix restent fermes sur le 
marché de laine. 

MAsniKSTKR, 9 février. 
Filés et tissus. — Marché caime pour les filés. 

Les numéros fins restent nominalement soutenus, par 
contre pour lesjnuméros moyens de twist les fllateurs 
sont dans la plupart des cas disposés à céder à des 
conditions plus avantageuses. Les filés en paquets 
restent négligés et les prix peu fermement soutenus. 
En tissus Us transactions sont également restreintes 
toutefois les cotations ne dénotent pas de grands 
changements. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O T J B A I X 

U n i n c e n d i e s'est déclaré, cette nuit , dans 
l'établissement de M. |Vernier-Delaoutro^ fabri
cant de tissus, rue du Pays. 

Le feu a été aperçu, vers minuit et demi, 
par un domestique de la maison, qui a donne 
l'alarme. Les flammes avaient déjà envahi tout un 
corps de bâtiment spécialement alfectë au bobi
nage, et s'étendirent bientôt au bâtiment attenant 
où se font les préparations pour le tissage. 

Lorsque les pompiers arrivèrent avec la pompe 
à vapeur, les deux bâtiments ne formaient pins 
qu'un brasier. Les flammes s'élevaient à une 
grande hauteur et projetaient une vaste luenr 
rougeàtre qu'on apercevait de loin. 

Les pompiers concentrèrent leurs efforts à pré
server le tissage et les maisons voisines. 

Atrois heures on était maitre du feu. La pompe 
à vapeur a continué à fonctionner jusqu'à quatre 
heures. 

Des deux bâtiments dont nos parlons plus haut, 
il ne reste que les murailles.il s'y tronvait outre 
les métiers nécessaires aux préparations, une 
grande quantité de matières premières. 

Le feu a pris Eaissance, au second étage, dans 
un magasin de laines bobinées. 

Les pertes totales sont ovaluéesà environ 250,000 
fraues ; elles sont convertes par des assurances a 
huit compagnies : L'Union générale eu JS'm-d, le 
Phénix, la Renaissance, les Assurances tjcnèralcs, 
le Soleil, The Royal, The Lieerpool, Le Loijâ 
belge. 

Ce sinistre va faire chômer plus de 200 ouvriers. 
M. Vernier espère cependant pouvoir lenr faire 
reprendre le travail dans une quinzaine de jours . 

Nous avons remarque la prèseuce de M. Julien 
Laeaclie, maire, de M. Amand Harinckouck. et 
d'autres conseillers municipaux. 

C o m m i s s i o n s m u n i c i p a l e s . — Les première 
et sixième commissions se réuniront vendredi, 11 
février, à 5 heures \\1 du soir, pour examiner 
l'ordre du jour suivant : 

La société, La Patriote, demande de subvention 
Club nautique, demande de subvention; Fêtes pu
bliques, demande d'un crédit supplémentaire; Projet 
de fête à Roubaix en 1887. 

D é c i d é m e n t les étrennes ont dn bon, même 
quand elles sont fait faites tardivement. On y 
apprend parfois des choses étonnantes. Ainsi, 
l 'autre jour, je me trouvais en visite dans une 
ville voisine : on en vint à parler de Roubaix, de 
soc esprit d'initiative, de son audace. 

Cet esprit gagne même vos instituteurs, me 
dit nn monsieur qui jusque-là avait garde le si
lence. 

Je le regardai, étonné. Vons m'intriguez lui 
dis-je ; expliqoez-vous donc. 

Comment, me rèpondit-i! ; vons êtes journaliste 
et vous ne savez pas ce qui se passe chez vous .' 

Je ne sais vraiment pas de quoi vous voulez 
parler. 

Comment, vous ignorez qu'un de vos institu
teurs, M. Dazin, s'est présenté au mois de décem
bre dernier, comme candidat au conseil supérieur 
de l'icstrnctiou publique, en même temps que son 
inspecteur et contre lui T 

Vraiment, je l'ignorais "' Et combien a-t-il eu 
de voix î 

Douze ! 
Douze ! C'est maigre ! 
Au scrutin de ballutage, — car il y a eu ballot-

tfge. il n'en a eu qu'une seule. 
Cela la rendra plus réservé une antre fois? 
Lui, ja i ra is ! 

C o n f é r e n c e g é o g r a p h i q u e . — La conférence 
do samedi soir sera donnée par M. le docteur H. 
La'jonne, de la Faculté de médecine de Paris, 
licencié ès-science, explorateur des régions po
laire. 

Le sujet sera Hambourg OU Ylslantle. 
11 y aura projections. 

Laaaa, S février. 
L'activité de la semaine antérieure est pleinement 

maintenue. Les lourds tweeds, meltons etc. sont 
surtout demandés et la hausse est généralement éta
blie. 

Les acheteurs de Londres, Glasgow. Dublin, Bel
fast. Manchester. Sheftield et Liverpoolsonlnombreux 
et placent de lourds ordres en tweeds, sergesde choix 

C e r c l e d u C o m m e r c e . — L a nouvelle salle des 
fêtes du Cercle du Commerce,est achevée. Sa re-
construction,opèrèeà la suite de l'incendie du mois 
de juillet dernier, fait, le plus grand honneur à M. 
"Derègiiaucourt père et fils, qui ont, été chargés de 
ee travail par M. Dazni-Motte, propriétaire, et 
MM. les membres île la Commission du Cercle. 

MM. Dereguancourt, s'inspiiaiit de la pensée 
d'un des membres d'administration du cerele, ont 
traité cette salle dans le style Louis N.Y1, et avec 
une grande pureté. 

Les sculptures sont dues au ciseau de M. Bou
langer père, sculpteur à Valenciennes, et les boi
series sortent des ateliers de MM. L. Derville et 
tils. M. Allant, plal'onneur, avait été chargé de 
l'exécution dos plafonds et ornements en p lâ t re ; 
les glaces ont été fournies par la maison .1. .Mou-
lard, et les tentures par M. Bernard tils. 

si la dépense qui nous a été indiquée par notre 
aimable cicérone est vraie, MM. les architectes 
ont fait une très belle oenvra, avec une dépensa 
relativement minime. 

rent impuissants â le retenir, et c'est bride abat
tue que l'équipage parcourut la rue dTnkermann, 
le boulevard de Cambrai, le boulevard de Paris, 
une partie du boulevard (ïambetta. C'est alors 
qu'arrivé près d'nne tranchée,il tomba lourdement 
dedans. 

Le cheval qui, en s'afiaissant, avai t brisé ses 
traits se débattit pendant quelques minutes, me
naçant à tout instant de blesser grièvement le 
conducteur. Heureusement, celui-ci parvint bien
tôt à se dégager, et, aide de quelques voisins à 
relever la voiture et l'animal. 

A peiue debout, celui-ci s'apprêta à reprendre 
sa course furibonde. Un courageux passant, M. 
Victor Durieox, plombier, Grande-rue, se jeta 
alors résolument à sa tête et fut assez fort pour le 
maintenir. Des malheurs g taves ont peut être été 
ainsi évités. 

L'équipage a été conduit ensuite, Hôtel du- Nori 
rue de Lille. 

M . P a u l M a r c h a n d , élève peintre, pension
naire de la ville de Konbatx. à 1 école des Beaux-
Arts, vient d'obtenir dans l'atelier de M. A. Ca-
basel, uue mention pour ligure peinte. Nous sou
haitons à ce jeune artiste uue longue série de 
succès. 

M . Canabon à L y o n . — Mardi dernier,à une 
heure, le nouveau préfet du Rhône, M. Cambon. 
a reçu l'autorité militaire du gouvernement de 
Lyon. 

A deux heures, M. Cambon a reçu les fonction
naires civils, ainsi que les membres du conseif 
général, de la commission départementale e t de la 
municipalité. 

L e b r u i t avait couru que M. Sonbeyran,direc
teur de l'institut industriel avait été victime d'un 
accident de chemin de fer. Il n'en est heureuse
ment rien; M. Soubeyran a eu la main prise dans 
la jointure d'une portière referméee trop brusque
ment. Deux doigts ont été contusionnés, il n'y a 
aucune fracture. 

Q u a n d il s o r t i t de chez lui, jeudi, vers cinq 
heures du soir, Sidoine M . . . se proposait de faire 
tout simplement une petite promenade hygiéni
que, mais, que voulez-vous,il y a l'habitude,cette 
diablesse d'habitude et, au premier débit qu'il 
aperçut Sidoine ralentit le pas et... entra. 

11 entra dansée cabaret, puis, comme dans la 
Grand'Rue les estaminets ne sont pas rares, Si
doine, mis en train, s'arrêta dans bien d'autres. 
Quand il arriva à six heures, place de la Liberté, 
le plumet qu'il possédait était formidable. 

C'est alors qu'il rencontra un tisserand, Léon 
R . . . , auquel il raconta une histoire si extraordi
naire que celui-ci. stupéfait, ouvrit de grands 
yeux. Srdoine, incompris, se fâcha. Et il entonna 
ce couplet : 

On va to couper la tète 
C'est bien fait 

Tu n'auras plus l'air si bête 
Via c'que c'est. 

Un agent qui, passant par là, entendit la ren
gaine, s'empara du terrible ivrogne. L- toit du 
commissariat du 3e arrondissement l'a abrité 
toute la nuit . 

U n j o u r n a l i e r , Pierre L., entrait, dans la 
journée de jeudi, dans un estaminet de la rue du 
Chemin-de-Fer, et s'y faisait servir une chope. 
Cette chope bue, il en prit une autre, puis une 
autre encore et, rassasie pent-être de b:ère, de
manda, en moins d'an qu&rt d'heure, cinq ou six 
petits verres. 

Comme il achevait le dernier, son visage, jus 
que là d'aspect rejoui, prit immédiatement un air 
morne qui glaça d'effroi la brave débitante. Est-
ce que ce consommateur qui buvait si bien allait 
soudain setreuver mal? 

Elle s'approcha da lui, lni demandant s'il ne 
ressentait aucune douleur. Pierre répondit que 
non, qu'il se portait même fort bien, mais qu'il 
sorlait, sentant qu'un peu d'air lui aurait fait du 
bien. 

— Pardon, fit alors la cabaretière, mais vous 
n'avez pas payé les consommations, sais-tu '?* 

A ces paroles, la physionomie de L.. . prit une 
teinte d'ennni très grande. Puis, au bout d'un 
peu de réflexion : 

— hh bien, lit-il, j 'a ime mieux vous le dire 
carrément, je n'ai pas au sou sur moi. 

Rassurée alors sur l'état de santé de son client, 
et sachant, mainteiiaTit, à quoi i! (allait imputer 
son air sombre, l'interlocutrice du bonhomme 
sortit, alla quérir un agent et le filou altéré fut 
conduit au dépôt, 

Mouvement du canal deRoubaix . — Bateaux 
arrivés. —Le Jeune Ltfon (charbon) venant de Vua-
regnon; le Guerrier (charbon) venaus de Quaregnon ; 
VHugénie (Graine de colza) venant de Gramand; le 
Chutât l'eau (chaud) vedant de Chercq; VBlisa 
(houille) venant de Beuvry; Volonté de Dieu (nouille) 
venant de Bruay; l'Jféloise (houille) venant de Pont à 
Ver.din. 

LA FRAMÂÇO^ERSE 
Le JT, "c numéro des Mystères de la Frc-re-

Maçonnerie, dévoilés par Léo Taxil, est en Testa 
au prix de 10 centimes. 

Le réclamer anz porteurs ou auburoandu jour
nal. 

Est-ce un jeu du hasard ? 
N'on,.et la preuve on est qu'on ne p^ut pins comp
ter les attestations légalisées, et par conséquent 
inattaquables, qni constatent les gnérisons de 
malades soutr"rar.t depuis dix,quinze ou vingt ans 
et plus. 

Moncontonr (Vienne". Ma mère souffrait depuis 
plus de vingt ans de violents maux de tête. Les 
Pilules suisses â 1 fr. 50 l'ont beaucoup soulagée, 
ses maux de tète ont disparu complètement. Aug. 
Crémois. Signature lègalis-e. 14210d 

T O X J T F t C O X I V C i 
S o c i é t é S a i n t J o s e p h . — Lundi prochain, 

11 courant, sera offert à MM. les membres de la 
Société nne brillante soirée bachique. On com
mencera à sr>pt heures précises du soir. La so
ciété chorale « l'Kspérauce » aidée de quelques 
amateurs rendra celte séance 1res agréable et va
riée en tous poin*s,et une opérette nouvelle sera 
interprétée par plusieurs membres de la Société. 

J e u d i , vers six heures du soir, une voiture a t 
telée d'uu cheval descendait la rue du Bois, lors
que, prenant soudain le mors aux dents, l'animal 
part i t â une allure désordonnée. 

Les ell'orts du conducteur, M. Jules Desmet, fa-

L a b a s s e - c o u r 'le M. le chef de la gare des 
Francs a ete dévalisée dans la nuit de mercredi à 
jeudi. Les malfaiteurs ont brisé les serrures qui 
fermaient le poulailler et y ont enlevé dix-neof 
poules et un coq. 

D a n s la s o i r é e de mardi, quatre frères,Lonis, 
Henri, Désiré et Jules Vandecaste'., demeurant le 
second à Roubaix et les trois autres à Tourcoing, 
après avoir absorbé, à l'occasion du tirage au sort, 
un nombre respectable de sbopet, se sont pris de 
querelle avec des conscrits, l 'ne bataille s'en est 
suivie, puis Henri, Désiré et Jules Vandecastel, 
acharnés à la poursuite de leurs adversaires sont 
allés passer leur colère sur la porte da cabaret 
IVumortier, rue du Blanc-Seau, qu'ils ont défoncée. 
Des agents de polit* voulurent mettre ces forcenés 
à la raison et essayèrent de les conduire au poste 
Mais sur la résistance qui leur était opposée et 
devant la menace faite par Henri Vandecastel de 
les lapider, les représentants de l'autorité durent 
se retirer. 

L'affaire n'en resta pas là. et hier Henri, Désiré 
et Jules Vaavtaeeate! furent arrêtes sous l'iuculpa-
lion d'injures et rèbellio.. L--premier des trois 
prévenus. Henri, aura de plus à répondre du délit 
de menaces. Quant à Louis Vandecastel, le moins 
coupable, il a ele laisse provisoirement ec liberté. 

U n i n c e n d i e . — Vendredi matin, à 6 h. 1(2, 
M. Paul Dotte, contre-maître chez M. Casse, a. 
Fives, passait rue Jeanne-d'Arc, lorsqu'il aperçut, 
des flammes sortant du toit de l'école de méde
cine ; il en prévint aussitôt le concierge de l'école 
et l'accompagna vers l'endroit où paraissaient les 
flammes. 

Le feu était dans le cabinet de M. Leseaux. 
professeur de chimie, dont les croisées donnent 
rue Jeanne d'Arc. L»s pompiers prévenus a r r ivè
rent bientôt, pandaut que M. Dotte et plusieurs 
étudiants s'efforçaientd'èteiudro lecommenc»ment 
d'incendie qui présentait certains dangers à causa 
des produits c.nimiqtiîs qui étaient renfermée* 
dans ce cabinet. 

Un grand nombre de flacons éclataient avec des 
détonations inquiétantes, malheureusement on ne 
pouvait fermer les compteurs a gaz. 

Le fen a pu être éteint assez facilement; néan
moins les dégâts s'élèvent à 7.OC0 francs pour le 
matériel, les produits chimiques, les appareils, 
ustensiles et livres. 

Une fissure, dans le corps d" cheminée, a laissé 
passer des flammèches qui ont allumé les boise
ries. 

COXSEIL wmhi m ROUBAIX 
ttonct du vendredi 1 février 1SS7 

Compte-rendu analytique du Journal de Roubaix. 
Présidence de M. Julien LAOACHE, maire 

( " l i rmi i t v l c l r t i » ! n- 1<> î c o n s t r u c t i o n 
l l ' l l H af|UC<l<EC 

M. Pollet-Dcsquiens lit le rapport àuivant : 
m Messienrs. 1». Varlet, directeur du service de la 

Voi'-ie. a adresse à l'Administration municipale le 
rapport suivant : 

» Dans s» dernière séance, le Conseil municipal a 
» émis la voeu da voir axécater ea aqueduc dans la 
- partie île la rue du Pile, comprise « ntre la rue Mo-
>. lière et la rue de Coudé. 

» ?vous avons préparé le projet des travaux à exé-
» cuter ; il s élève à la somme de 23.429 fr. 01. Cette 
» dépense est égal* au montant du crédit inscrit u 
» budget primitif de 1881. 

» Ce chiffre ne permettra pas de terminer enticre-
» ment cette artère : mais nous pensons que l'adju-
» dication donnera lieu à un rabais qui pourrait être 
» assez important; et nous avons l'honneur de de-
» mander,dès maintenant, l'autorisation de dépenser 
» au prolongement de cet éjout jusqu'à la rue du 
» Tilleul, la somme éventuelle qui pourrait devenir 
» libre. 

» Nous soumettrons notre projet il'Administratioa 
» municipale, en la priant de bien vouloir le piésen-
» ter au Conseil et de demander à cette assemblée : 

>» P D'approuver le projet des travaux ; 
» î" D'alfecter à leur exécution le crédit iascrlt au 

» budget primitif de 1?S7. sous la rubrique.-» Grosse» 
réparations des chemins vicinaux» soit lit! 429.04. 

» «' De décider que ce crédit tout entier sera dè-
» pensé quel que soit le rabais, de sorte que l'acout 
» prévu puisse prendre les eaux de la rue du Tilleul. 

» Poubaix, le 22 décembre 1SÎ>6. 
» Signé : A. VAHLET. » 

» Vos commissions sont d'avis d'approuver, dans 
son entier, le rapport dont vous venez d'entendre la 
lecture et vous proposent de le convertir en délibé-
ratio». 

» Signé : POLI.KT-DESULIE.SS. L. Delannoy, S. Ché-
ron. A Louage. H. Derville. Rcche. L. Cordonnier, 
N. Comerre. A. Rehoux, F, Roussel. G. Hevndrickx. • 

Les conclusions du rapport, mises aux voix, sont 
adoptées. 
I t é p a r e l l o i i f i « les v o l e » <fo«i t r a n i M ' a y s i 

i l e m a n i l e « l 'un c ro* l î t K p c c i n l . e t m l n r 
e n r e e o i i v r e n i e i i t î l e » MOiumce «luc«j 
par* l e •"».*- n t l i e . 
M. .1.-8 PKNNEL lit ce rapport : 
• Messieurs, M, le Syndic de la faillite de la Com

pagnie des Tramways'de Rcutaix-Tourcoing, ayant 
refus'é de réparer la zone de pavage à sa charge pour 
les sections de voie non exploitées, il a été procède 
d'office aux travaux indispensables par les soins du 
service de la Voirie. 

» La dépense totale s'est élevée en 188(5 à !,.*!lû fr., 
somme dont le remboursement doit être réclamé à 
M. le SyuHic. 

» Vos commissions sont d'avis qu'il y a lieu d'ins
crire en recette et eu dépense au budget supplémen- • 
taire de 1886, le crédit de 1.31'J fr. »» pour la répara
tion des pavages dont l'entretien incombe à M. le 
Syndic. 

» Signé : J.-B. PKSNEL, A. Vinchon, S. Chèron, 
Pollet-Disquiens. A. Louage. L. Delannoy. H. Der
ville. L. Cordonnier. G. Hevndickx. A. Reboux. Roche, 
F. Roussel. N. Commerre.' » 

Les conclusions SL'UI adoptées. 
C o n d i t i o n pul>l i< |ue t i i u r e a n «le t i t r a s s e 

«le» BU*M ( l e s i . i i m l e si u n c i - é u i t •><:•«•• 
r a i i s i n e n l a l l i i n d u m n t é r l o l . 
Kn l'absence de M. G. lloyndrickx, M. ALIREO 

REIÎOLX donne lecture du rapport suivant ; 
» Messieurs, le bureau de lilrage des fils annexé à 

la Condition publique prend de plus en plus d'exten-
sit>. 

» M. le Directeur de cet établissement propose à 
M. le Maire, par lettre en date du 21 décembre der-
aier. d'augmenter le matériel de deux dévidoirs. 

» Vos se et Ire commissions sont d'avis qu'il y a 
lieu de faire droit à cette demande et vous proposenl 
de décider qu'il sera commande au sieur Secret : 

» 1" Un dévidoir à preuves pour la somme de 500 
francs ; 

» T Un dévidoir ordinaire pour la somme de 150 
francs, soit une dépense de 650 francs, à inscrire au 
budget supplémentaire de 18*7. 

« Signé : HEYNriRirHx. » 
M. G. LacLaaoe. — Je trouve ee erean trop 

ele-ve : ne pourrait-on pas obtenir des dévidoirs à de* 
prix plus Uoux 1 On fait, dans les articles de filature, 
des rabais de 30 a 40 0(U. ht puis je voudrais bien 
savoir si M. Secret à le droit de fournir ces dévidoirs 
à laville. c'est-à-dire s'il est patenté ? 

M. AI.PF.FI> RBBOCX. — J'ignore si M. Secret est ou 
n'est pas patente. Mais la question de prix a été sou
levée en commission. 

Mes collègues doivent s'en souver.ircomrae moi. M. 
Georges Hevndrickx. qui est compétent.a été nomni* 
rapporteur avec mission de comparer les prix et les 
eoiidiiions générales d'exécution que pouvaient of
frir divers constructeurs et de se prononcer au mieui 
des intérêts de la ville. 

M. G. LE,-I.-KCO. — M. Hevndrickx l'a-t-il fait t 
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l'n surtout, le pins délié, le plus lin.ie plus 
intelligent, celui auquel il confiait d'habitude 
les missions les plus difficiles, l- iloiht- ! 

Toute coup, il sus] ondit sa marche, et un 
Boorire de satisfaction a'épuKwit sur ses 
irai!.,. 

Raymonde le regarda avec surprise. 
— Qu y a-t-il ? dercanda-l-elle, en se tour

nant de tous côtes pour se rendre compte de 
ce qui avait frappé Bricole. 

— l'iloche ! répondit celui-ci. 
— Je ne le vois pas. 
— Je crois bien. 
— Où est-il ï 
— Là !...regarde...au coin de la rue LVau-

trC!iliis...n'apeiçoii>-lupas un homme accroupi 
sur le trottoir V 

— Oui . . . je le vois maintenant, répon
dit Raymonde.. . m a s que fiait-il 1 à quelle 
siijprulk-re occupation peut-Il bien se livrer? 

— Faisons quelques pas,dit Bricole,et nous 
le «errons. 

Ils avancèrent, et vingt secondes plus tard, 

ils n e se t r o u v a i e n t p lus qu ' à q u a t r e ou cinq 
pas de Fi loehe. 

Car c 'é tai t bien le j e u n e g a v r o c h e . 
Vêtu de sa blouse déchi rée , le front caché 

sous sa casquet te de soie, il avai t t r acé s u r le 
t ro t to i r g r i s , à l 'a ide d 'un morceau de c h a r 
bon, une. immense c i rconférence , d a n s la
quel le , il dess inai t m a i n t e n a n t un brelan <te 
poissons enchevê t r e s les uns dans les a u 
t res . 

Ce n 'é ta i t pas préc i sément u n e e e u v r e d ' a r t : 
m a i s tout, son ê t re y sembla i t absorbé ,e t poul
ie moment, il met ta i t la de rn i è r e main aux 
nageoires et a u x écail les. 

Les passante a l la ien t et vena ien t a u t o u r de 
lu i , sans qu' i l y p r i t g a r d e ; ma i s bien qu ' i l 
n ' eu t pas re levé le f ron t , il sava i t q u e Br icole 
é ta i t d e v a n t lui et le r ega rda i t . 

— Qu'es t -ce q u e cela peu t bien voulo i r d i re 
ces t ro is poissons ? d e m a n d a Bricole à R a y 
m o n d e su r !c ton d 'un provincia l ébahi . 

l ' i loche leva sa tè te d e g a m i n goua i l l eu r e t 
j e t s à Bricole un r e g a r d effronté. 

— Ca,V>ourgeois,repliqua-t- iIavee a p l o m b , 
c 'est u n d e s Mystères de Pétrit, et si vous 
désirez en a v o i r l 'explicat ion, j e va is vous 
a t t e n d r e chez le m a n n e z i n g u e , où vous m'of
frirez u n mrlr-ntss. 

Et s a l u a n t d ' un ges te qu i r appe la i t d e loin 
le f aubourg îSaint-Germain, il fit d e m i - t o u r , 
c l igna fo r t ement d e l 'œil e t se d i r igea ve r s le 
m a r c h a n d de vin le p lu s p roche , 

Br icole le re jo ign i t a v a n t qu ' i l ne l 'eût a t 
t e in t , c( lui m i t u n e pièce de cinq f rancs d a n s 
la m a i n . 

— Oh ! oh ! di t F i locbe , u n e r o u e do d e r 
r i è r e : c'est ça qu 'es t psekutt, c o m m e nous 
d isons d a n s la h a u t e gomme. Alors , v o u s 
payez d ' a v a n c e . 

— As- tu que lque chose à n o u s a p p r e n d r e . 
— -te te crois . 
— Quesa i s - t u '? 
— Tout c o q u e vouliez conna î t r e . 
•— Tu a* vu Lamber t '.' 
— Comme j e vous vo i s . 
— Tu sais où il d e m e u r e '.' 
— A deux p a s d'ici, rue. Beautrei l t i : . Hô

tel tic Valence ! p lu s , que ça de c h i c . . . 
m a i s ce n ' es t p a s tou t ! et ce qu ' i l y a de 
plus épa tan t , c 'est q u e j ' a i fait d ' une p ie r re 
deux coups . 

— Comment 1 
— F e n d a n t que j e m ' a s su ra i s que le L a m 

bert pe rcha i t bien r u e Beau t re i l l i s , j e décou
vra i s que c'était là auss i le domici le d 'un a u t r e 
p e r s o n n a g e q u i p a r a î t vous in té resse r non 
mo ins p a r t i c u l i è r e m e n t . 

— Oui c e l a ? 
— Un a r t i s t e q u e j ' a i e n t e n d u p l u s i e u r s fois 

à l 'Eden beug l an t , et qui es t tout, à fait, r igolo 
j e no vous d is que ça. 

— Sera i t -ce de Caminade q u e t u veux p a r 
l e r ? 

— Et de qui donc, ? 
— Caminade ! E t quo i . . . lui ! et où d e m e u -

rc- t - i l ? 
— R u e Beau t re i l l i s . 

— A l'Hôtel de Valence t 
— J 'a l la i s le d i r e . 
— Ah ! t ou t s ' expl ique ,d i t Br icoleen échan

g e a n t u n r e g a r d r ap ide avec R a y m o n d e : 
L a m b e r t a été lancé s u r lap is te de Caminade . . . 
e t ap r è s a v o i r découver t sa r e t r a i t e , il es t 
aile se, l o g e r a coté do lu i . p o u r le su rve i l l e r 
de p l u s près !... le misé rab le i ma i s pa t i ence . . . 
nouô sommes là., .et nous avons des amis d a n s 
les bons end ro i t s . 

Il sortit aussitôt un agenda do sa poche,en 

a r r a c h a u n feuil let s u r lequel il é c r i v i t q u e l 
ques mo t s à la hâ te , et il le glissa sous une 
enve loppe p r é p a r é e à l ' avance . 

P u i s il la tondit à Fi loehe . 
— Tu vas p o r t e r tout de su i te , cel te le t t re 

à son ad re s se ,d i t - i l d 'un ton bref. 
— Ou i , p a t r o n . 
— Et dès q u e tu l ' a u r a s r emise , ! s v i endras 

m e r e t r o u v e r chez le m a r c h a n d de v in qui est 
au coin du qua i . 

— Comme la Be l l e - Ja rd in i è r e ! Connu , dit 
Fi loehe. 

Mais p re sque aussi tôt il exécu ta u n bond de 
cô té . 

— Ah! ça ,d i t - i l , en é b a u c h a n t u n e g r i m a c e ; 
ma i s c'est à la préfec ture de police que vous 
m'envoyez 1 

— Cer ta inement . 
— Ce n 'es t pas â faire ces choses- là , b igre ! 
— Tu as p e u r ? 
— P â m e ! vous savez ; p o u r y e n t r e r : c'est 

plus faci leque de j o u e r a u bouchon: mais pour 
en so r t i r . . . 

— T'es bc.te ! né c ra ins r ien ! pu isque j e 
reponds de tou t . 

— Vot' paro le . 
— .le le j u r e . 
— Allons . . . soi t ! m a i s c'est bien pour vous 

faire p la i s i r . . . 
E t le j e u n e g a v r o c h e d i sparu t comme un 

t r a i t . 
—L'affaire est en bonne voie.di t a lors B r i 

cole à R a y m o n d e , p a r man iè re de conclus ion; 
dema in j ' e n a u r a i long à r acon te r . 

Or, i l es t i m p o r t a n t q u e le l e c t e u r a p p r c n n c 
dès à p r é s e n t c o m m e n t L a m b e r t ava i t décou
v e r t la r e t r a i t e de Caminade et su r tou teequ ' i l 
ava i t fait ap rès ce t te d é c o u v e r t e , a insi que le 
p lan qu ' i l a v a i t conçu. 

V I I I 
Nous savons déjà qu'i l ava i t suivi Camina 

de la nu i t où il l 'avait r e n c o n t r e place des 
Vosges : .nais le l ec teur ignore ce qui s 'était 
passé à la su i te de cel te r e n c o n t r e , et com
ment il était advenu que le lendemain L a m 
bert habitait sous le m é m o toit que son ami . 

C'est ce q u e nous a l lons exp l iquer . 
Lamber t avait donc su iv i Caminade et ils 

é ta ient a r r i v é s de la sor te rue Sa in t -Anto ine 
en face de la r u e S a i n t - P a u l . 

L ' ex -ba rv ton qui ne se doutai t de r ien , 
ava i t a lors t r a v e r s é la chausssée . et u n e fois 
su r le t ro t to i r opposé, il obliquait à gauche et 
cuti lai t l 'é troi te rue l l e de Beautre i l l i s . 

P o u r ne pas lui d o n n e r l 'éveil, L a m b e r t le 
laissa p r e n d r e du c h a m p : pu i s , dès qu'il l 'eut 
vu t o u r n e r l 'angle, i l p ressa le pas, et le rejoi
gn i t au moment où il entra i t dans un méchan t 
g a r n i , qui occupe le milieu de la r u e . 

— Une l an t e rne en v e r r e dépoli éclairait 
le seui l , et on lisait s u r le m u r é r a i l l é ces mots 
t races en le t t res b lanches : 

il O T E L D E V A L E N C E 

O N lotie à la nuit 

— C o m m e e a se t r o u v e , pensa Lamber t , 
moi qui ne savais pas où al ler coucher ! 

Et il en t r a à son t o u r . 
A g a u c h e , d a n s le couloir sombre , une 

por te v i t r ée , voilée d ' un r i d e a u de cotonnade 
r o u g e , donna i t accès dans le bureau de l 'hô
te l . 

L a m b e r t la g a g n a à t â tons , e t l ' ayant p o u s 
sée d 'un ges te résolu , il péné t ra dans le b u 
reau . 

Il y avai t là u n h o m m e et" une femme. 
L ' h o m m e re leva la tè te e t détai l la l ' i n t rus 

d ' un r e g a r d vif e t p r o m p t . 

Que Toulss-Tous ? demanda- t - i l auss i tô t 
d 'un ton b r u s q u e . 

— Eh ! pard ieu . . . à cette h e u r e ! r épond i t 
Lamber t , que voulez-vous qu 'on d e m a n d e . 
si ce n'est un lit ou l'on puisse roupiller 
que lques heures '.' 

— Avez-vous vos passera .' 
Lamber t haussa les épaules . 
.le les ai r e m i s a mon Stnçe.,. r ép l iquâ t - i l ; 

mais demain, on p o u r r a vous les m o n t r e r . 
— Vous savez qu'on paye la semaine d 'a

vance . 
— On connaî t ça . . . combien c 'est-y ? 
— l ' ix francs. 
Lember t tit " n hau t - l e - eoups . 
— Mazctte ! On m'a donc conduit au lïranO-

Ih'ttel '.... d i t - i l d 'un ton goguena rd . 
— C'est à p r e n d r e ou à laisser. 
— Oh ! j e p rends . . . Et j e paye ! a jou ta - t - i l , 

en déposant deux pièces de cinq f rancs s u r le 
r eg i s t r e que la femme vena i t d ' ouv r i r . 

— C'est b ien, dit celle-ci, en empochan t 
l ' a rgent . •Maintenant, vo t re nom ? 

— P/uthois. de Valcueienncs . 
— On va vous condu i re à v o t r e c h a m b r e . 
— Est-ce bien hau t ? 
— Au sixième a u - d e s s u s i a l ' en t resol . 
Lamber t ne broncha pas . 
La femme a l luma une chandel le , a l la p r e n 

d r e a u râ te l ie r u n e clef à laquelle é t a i t a t t a 
ché pa r un til de la i ton , u n pet i t morfceau de 
bois b lanc, s u r lequel on ava i t insc r i t le n° 3'J, 
e t se t o u r n a n t v e r s la cuis ine qui c o m m u n i 
qua i t de p!ain-pied avec, le b u r e a u : 

— Jacque l i ne ! appela- t -c) le , d 'une vo ix 
impér ieuse et forte . 

E t , dès que J a c q u e l i n e e u t p a r u , elle ajouta ! 
— Conduisez mons i eu r a u 32. 
(A suivre.) PISRRS ZACCONE 
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